
JULIE EIGENMANN

C’est la conclusion d’un long bras de fer: les 
travailleurs de la construction ont approuvé 
la nouvelle convention collective nationale 
du secteur principal de la construction (CN), 
communiquaient les syndicats Unia et Syna 
ce week-end.

Pour rappel, cette CN régit les conditions 
de travail de quelque 80 000 travailleurs. La 
précédente convention collective de travail 
expirait fin 2025 et devait donc être renégo-
ciée. Mais parmi les points de tensions qui 
divisaient patronat et syndicat: les horaires, 
les trajets et les salaires. Ainsi, ces derniers 
mois, dix rondes de négociations mais aussi 
plusieurs grèves et manifestations ont eu lieu 
dans différents cantons.

Finalement, un accord a pu être conclu le 
12 décembre. Mais l’entrée en vigueur n’est 
effective qu’à partir de ce samedi, après la 
validation syndicale. «Les négociations ont 
été très difficiles et intenses, commente 
Chris Kelley, coresponsable du secteur de la 
construction d’Unia. Il fallait que nos mili-
tants aient le temps de se pencher sur l’ac-
cord avant de l’approuver.»

Du côté de la Société suisse des entrepre-
neurs (SSE), on accueille positivement l’ap-
probation de cette Convention nationale par 
les syndicats. «Nous l’avions acceptée dès 
décembre, car nous y voyions un compromis 
équilibré, économiquement soutenable pour 
les entreprises et porteur d’avancées 
concrètes pour les travailleurs», note 
Johanne Stettler, porte-parole de la SSE pour 
la Suisse romande.

Sur le contenu de cette nouvelle conven-
tion, de façon générale, «les maçons sont 
fiers des résultats obtenus grâce aux mobi-
lisations historiques», poursuit Chris Kelley. 
Parmi les améliorations saluées, le temps de 
trajet des travailleurs est désormais calculé 
dès la première minute et compte comme 
temps de travail à partir d’une certaine 
durée. «Cela protège des temps de trajet 
excessivement longs.» Autre point: un nou-

veau mécanisme qui prévoit une augmenta-
tion salariale annuelle automatique en fonc-
tion du renchérissement.

Du côté patronal, on salue les progrès réa-
lisés notamment sur l’organisation du temps 
de travail. «En revanche, certaines mesures 
engendrent des coûts supplémentaires et des 
contraintes organisationnelles, en particu-
lier pour les PME, regrette Johanne Stettler. 
La prime de chantier [les travailleurs 
reçoivent désormais une indemnité journa-
lière de chantier de 4 francs qui augmentera 
progressivement jusqu’à atteindre 9 francs, 
ndlr] et les augmentations salariales auront 
un impact financier réel pour les entre-
prises.»

Si les négociations étaient tendues, c’est 
aussi que la branche souffre d’une forte 
pénurie de personnel qualifié. Selon une 
étude publiée en 2023 par la SSE, il man-
quera 21% des maçons nécessaires d’ici à 
2030.

«Choisir entre travail et famille»
La nouvelle convention nationale permet-

tra-t-elle d’inverser la tendance? «Ces avan-
cées constituent une étape importante pour 
améliorer l’attractivité du secteur», répond 
Johanne Stettler, qui précise que les chiffres 
récents montrent des signes encourageants: 
«En 2024, 722 apprentis ont débuté une for-
mation régulière de maçon CFC, soit environ 
10% de plus par rapport aux deux années pré-
cédentes.» Par ailleurs, la «Formation pro-
fessionnelle 2030 de la SSE» modernise en 
profondeur les contenus de formation, dit-
elle aussi: «Les métiers intègrent désormais 
davantage le numérique, la durabilité, la 
sécurité au travail.»

Certaines évolutions liées à la nouvelle 
convention peuvent bien contribuer à 
réduire la pénurie, estime aussi Chris Kelley. 
«L’amélioration qui concerne les temps de 
trajet, par exemple: beaucoup de maçons 
nous disent aimer leur travail mais être obli-
gés, avec de si longues journées, de choisir 
entre le travail et une vie de famille: ils 
doivent quitter la maison à cinq heures et 
demie du matin et revenir à sept heures et 
demie le soir.» Il reste toutefois des points 
qui devront être abordés à l’avenir, indique-
t-il, mentionnant notamment le cadre du tra-
vail en cas de fortes chaleurs. ■

CONDITIONS DE TRAVAIL �Les syndicats 
ont approuvé la nouvelle convention natio-
nale du secteur, après des mois de désac-
cords avec le patronat. En toile de fond, le 
manque de travailleurs dans le domaine

La construction, plus attractive 
avec la nouvelle convention?
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C’est un cap historique qui a été 
franchi dans la nuit de dimanche 
à lundi: l’once d’or a dépassé les 
5000 dollars. Un record qui fait 
suite à une flambée en 2025. Le 
métal jaune valait en effet autour 
des 2700 dollars il y a 12 mois, qua-
siment deux fois moins.

Une envolée largement due au 
contexte géopolitique: quand tout 
va mal, les investisseurs – banques 
centrales en tête – se tournent vers 
des valeurs refuges comme l’or. 
Son attrait s’inscrit aussi dans une 
tendance plus générale autour des 
métaux: le cuivre, l’argent et les 
platines connaissent un engoue-
ment comparable. La hausse de 
l’argent est spectaculaire: l’once 
(31,1 grammes) du métal blanc 
s’échange actuellement à 103 dol-
lars, trois fois plus qu’en janvier 
2025. Le cuivre? 9000 dollars il y 
a un an, 13 100 aujourd’hui.

«Situation géopolitique  
désastreuse»

«Tous les métaux montent en ce 
moment et l’or pas forcément plus 
vite que les autres», constate 
Vincent Donnen, un expert à 
Paris. Les explications varient 
d’un élément à l’autre. Selon les 
analystes, la progression du métal 
jaune a été soutenue par les ten-
sions autour du Groenland ainsi 
que par les évolutions géopoli-
tiques en Ukraine, à Gaza ou en 
Iran. Les revirements de Donald 
Trump créent un climat incertain, 
détournant les investisseurs du 
dollar et des obligations d’Etat, 
habituellement considérés 
comme des valeurs refuges 

concurrentes. «Les prix de l’or 
vont encore augmenter car la 
situation géopolitique reste désas-
treuse», estime Christoph Wild, 
président de l’Association suisse 
des métaux précieux, qui relève 
que des analystes n’excluent pas 
que l’once atteigne 9000 dollars à 
l’avenir.

L’engouement pour les autres 
métaux serait plus lié à des ques-
tions industrielles: le cuivre est 
indispensable à l’électrification du 
monde et l’argent essentiel à la 
fabrication de panneaux solaires.

«L’argent performe plus que l’or 
car il y a un vrai besoin industriel 
et peu de réserves. Après la crise 
de la photographie argentique, les 
stocks ont baissé sans que l’essor 
du photovoltaïque soit anticipé», 
signale Vincent Donnen.

Ces hausses traduisent aussi une 
crise de l’offre, en particulier pour 
l’or. L’industrie minière est répu-
tée pour son inertie. Une impor-
tante partie de l’offre vient aussi 
des mineurs artisanaux – plus sus-
ceptibles d’ouvrir ou de relancer 
d’anciens gisements, mais sur des 
volumes plus restreints. Le reste 
émane du recyclage.

En Suisse, la société PX Group a 
lancé un projet de «mine urbaine» 
visant à collecter des déchets élec-
troniques et à recycler leurs 

métaux, dont l’or et le cuivre. Le 
premier métal est notamment 
récupéré à l’aide de bactéries, dans 
un laboratoire de l’entreprise à 
La Chaux-de-Fonds. Un premier 
bouton d’or, de 14 grammes, avait 
été créé dans ce cadre en 2024. 
«Nous en avons affiné des dizaines 
en plus depuis, et engagé deux spé-
cialistes en biochimie, originaires 
d’Inde, mais nous restons à des 
volumes de laboratoire», indique 
Christophe Nicolet, le directeur de 
PX Précinox, joint au téléphone 
lundi.

«Effet mitigé»
La hausse des cours de l’or a 

incité l’affineur neuchâtelois à 
proposer des alternatives, du côté 
des alliages, de platines ou nova-
teurs, pour ses clients horlogers 
et joailliers. Elle a un «effet 
mitigé» pour la planète, selon 
Christophe Nicolet. D’un côté, les 
hauts prix poussent des recy-
cleurs à traiter les déchets élec-
troniques générés par les 
humains qui contiennent des 
métaux. «Cela devient également 
rentable pour un mineur artisa-
nal formalisé de rouvrir un vieux 
gisement abandonné», dit-il.

«Les hauts cours pourraient 
inciter des groupes miniers à trai-
ter les résidus toxiques des mines, 
car cela peut désormais valoir la 
peine d’y récupérer des métaux», 
veut croire Vincent Donnen. Les 
experts signalent toutefois que 
des groupes criminels creusent 
aussi davantage, dans des condi-
tions difficiles tant pour les 
hommes que pour la planète. 

La flambée des cours de l’or 
n’est «pas forcément une bonne 
nouvelle» pour les affineurs 
suisses non plus, selon Christoph 
Wild, car les coûts qu’ils doivent 
payer pour les prêts d’or – ils ne 
sont pas propriétaires du métal – 
grimpent, tout comme les frais 
des assurances. ■

MATIÈRES PREMIÈRES �L’en-
volée de la valeur refuge n’est pas 
qu’un signe de tensions géopoli-
tiques accrues. Elle accompagne 
la hausse de la plupart des grands 
métaux

L’or à 5000 dollars, le symbole  
des temps nouveaux pour les métaux
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